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La fabrication d’un journal oblige 
souvent à effectuer des coupes 
dans des textes pour qu’ils occupent 
moins de place dans la page où ils 
sont prévus.
Dans la presse paroissiale, ces coupes sont 
souvent mal acceptées par certains rédac-
teurs. Beaucoup estiment que puisqu’ils sont 
déjà bien gentils d’écrire un article bénévo-
lement, ce serait un véritable manque de res-
pect à leur égard que de « sabrer » dedans. 
Ils crient même parfois à la censure (!!!!)… 
alors qu’en général il ne s’agit que d’un bête 
problème pratique.

Des précautions en amont
Pour éviter autant que possible de se retrou-
ver face à ce problème, il faut prendre deux 
précautions :
-  D’abord bien stipuler dans la charte édito-
riale du journal que l’équipe de rédaction 
se réserve le droit d’apporter des retouches 
et des corrections aux textes qui lui sont 
transmis, voire même de les réduire.

-  Deuxièmement, être très clair lors de la com-
mande de l’article au rédacteur : il faut non 
seulement lui préciser le sujet de l’article (et 

l’angle qu’on a choisi) mais aussi le nombre 
de signes dont il dispose. Et, bien entendu, 
il faut lui rappeler que son texte sera relu, 
corrigé et éventuellement retouché par le 
comité de rédaction, conformément à la 
charte du journal.

Ces précautions ne seront malheureusement 
pas toujours suffisantes. Un événement 
imprévu peut venir bousculer la mise en 
pages envisagée et on peut être amené à 
couper un texte qui avait pourtant le format 
prévu.

Sacrifier la photo : 
une mauvaise solution

Bref, presque à chaque numéro, on se trou-
vera obligé de faire rentrer au moins un texte 
dans un espace trop petit pour l’accueillir en 
l’état. La plupart du temps, on commence 
alors par réduire l’espace prévu pour l’illus-
tration. Soit on supprime une photo (lorsqu’il 
y en a plusieurs) soit on réduit la taille de la 
photo. C’est une solution de facilité pratique 
mais il faut être bien conscient que, en géné-
ral, c’est une mauvaise solution.
Dans le cas d’un texte de réflexion, la photo 
n’a peut-être été prévue que pour éviter de 

présenter au lecteur un gros pavé de texte 
indigeste, elle n’apporte pas forcément une 
information intéressante. Mais son rôle 
attractif n’en est pas moins important, et son 
intérêt peut être renforcé avec une légende 
qui va inciter le lecteur à « entrer » dans l’ar-
ticle.
Dans le cas d’un compte-rendu, la photo a 
une énorme valeur informative et, si elle est 
bonne, elle sera plus parlante que bien des 
discours. Pas question donc de la réduire à la 
taille d’un timbre postal.

Quelques conseils pratiques
En définitive, il faudra bien finir par tailler 
dans le texte. Il n’y a pas de recette magique 
mais voici quelques conseils :
-  Par principe, si c’est possible, il vaut mieux 
demander à l’auteur de réduire lui-même son 
texte. Cependant, il est souvent plus facile à 
quelqu’un d’étranger au texte de déterminer 
ce qu’il contient de superflu. Mais pour bien 
faire le travail, cette personne devra pour-
tant agir « comme si elle était elle-même 
l’auteur du texte ».

-  Il faut commencer par bien cerner le mes-
sage essentiel du texte. Normalement, il 

devrait être présent dans le titre et, au pire, 
dans le chapeau. A partir de là, on peut éva-
luer chaque information en se demandant si 
elle concerne bien le message essentiel du 
texte. Sus aux digressions !

-  Il est tentant d’enlever tout l’enrobage du 
discours (par exemple, dans un compte-ren-
du ou un reportage, tout ce qui concerne 
l’ambiance, le décor…) mais attention à ne 
pas enlever tout ce qui fait l’originalité de 
l’article.

-  Idem pour les belles formules qui peuvent 
apparaître un peu gratuites. Si l’on n’est pas 
l’auteur du texte, il faut s’efforcer de mesu-
rer combien de lui-même il a mis dedans. 
Il sera furieux si l’on supprime une phrase 
ou une tournure de phrase dont il est par-
ticulièrement fier. Or, il faut respecter son 
travail au maximum. 

Si le travail de raccourcissement est bien 
fait, l’auteur lui-même ne se rendra pas for-
cément compte qu’on a touché à son texte. 
Il se félicitera d’avoir su être aussi concis 
et efficace !

Yves Baunez (Bayard Service Edition)

Réduire un texte : 
un casse-tête technique et diplomatique
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■ REVUE D’ACTEURS

Avant de se lancer comme rédactrices dans la nou-
velle formule du Semeur, Catherine Duc était déjà 
au service de la paroisse dans l’animation des jeunes 
et Marie-Reine Flacher avait déjà collaboré épiso-
diquement au journal paroissial. Toutes deux ont 
trouvé dans cette activité de rencontres et d’écriture 
un bon moyen de concilier leurs compétences – elles 
sont professeurs de français – et un engagement 
moderne auprès de la paroisse.
Le journal n’allait pas bien, mais elles étaient 
persuadées qu’il pouvait être un véhicule d’évan-
gélisation, une réponse, parmi d’autres, aux pro-
blèmes d’aujourd’hui. Alors qu’elles ont tellement 
transmis l’expérience des autres, elles témoignent 
elles-mêmes aujourd’hui.

Comment abordez-vous les gens que vous rencontrez pour 
une interview ?
Catherine : En général, la première prise de contact 
a lieu par téléphone. Ensuite, je vais chez eux, pour 
les rencontrer dans leur cadre. Je dis quelques 
mots du Semeur et de l’axe choisi pour le prochain 
numéro, pour qu’ils sachent pourquoi je viens les 
interroger, eux. Pendant l’échange, je prends des 
notes. J’ai à ce moment un grand souci : que per-
sonne n’ait honte ou peur de ce qu’il est. Chaque 
fois, je ressors enthousiasmée par la qualité de 
l’expérience qui m’a été confi ée, même s’il s’agit 
de gens détachés de l’Église. C’est cela que j’essaie 
ensuite de communiquer dans mon article.
Marie-Reine : Moi, je montre un exemplaire du 
Semeur et des interviews déjà réalisées. J’attire l’at-
tention des gens qui me reçoivent sur l’intérêt de ce 
qu’ils font. Je ne vais pas faire de la promotion pour 

quiconque, mais provoquer une rencontre qui sera 
peut-être le point de départ d’une dynamique pour 
le lecteur. Bien sûr, il ne faut pas gêner, ni risquer 
d’être voyeur, mais être l’instrument d’un partage 
valorisant des initiatives humaines.

Quelles sont les diffi cultés que vous rencontrez lorsque, 
ensuite, par l’écriture, vous retranscrivez l’expérience des 
autres ?
Catherine : Le vrai problème, c’est l’objectivité. Je 
ne peux pas, personnellement, écrire tout de suite 
après la rencontre. Je laisse passer beaucoup de 
temps avant de me mettre à écrire. J’essaie alors 
de faire ressentir, dans la forme, la personnalité de 
ceux que j’ai rencontrés, leur humour, leur sensi-
bilité… Je réentends leurs voix lorsque j’écris, et je 
me recentre sur mes notes. Cela dit, je montre mes 
articles aux gens concernés avant publication. Je 

pourrais les modifi er si on me le demandait, mais 
en général, le retour est positif.
Marie-Reine : La grande tentation, c’est de faire 
dire à l’autre ce qu’on pense, de se servir d’eux pour 
exprimer une conviction personnelle. Il faut absolu-
ment surmonter cela, mettre l’expérience de l’autre 
au centre de ce qu’on va écrire, donner la parole, 
vraiment, trouver les lignes fortes des réponses 
recueillies. Il faut aussi varier suffi samment ce 
qu’on écrit pour que le lecteur n’ait pas l’impression 
de relire toujours la même chose.

Quels sont vos souhaits personnels vis-à-vis du Semeur ?
Catherine : Qu’il soit une communion entre les 
pratiquants. Que ceux-ci le fassent vivre suffi sam-
ment pour que le journal puisse aller vers tous, et 
pas seulement vers ceux qui viennent à l’église. 
Que chacun y retrouve le message de l’Évangile 
qu’il porte au fond de lui, même s’il l’ignore. Le 
manque de confi ance parfois exprimé, est blessant 
par rapport au travail accompli et à notre désir 
d’engagement.
Marie-Reine : Que ce journal ne soit ni étroit ni 
dogmatique, mais signe de la parole évangélique 
pour aujourd’hui. Qu’on n’y retrouve pas d’angé-
lisme, mais de la lucidité. Que chacun y retrouve 
la dimension spirituelle qui est en lui, peut-être 
oubliée ou négligée, mais jamais très loin. Ce jour-
nal veut donc parler à tous, chrétiens ou non, et 
les chrétiens devraient se trouver engagés dans sa 
lecture et sa diffusion.

Presqu’en chœur, elles s’exclament : « Qu’il vive ! »
M. B. (Le Semeur)

Cette rubrique présente un acteur de la presse paroissiale, son rôle, ses questionnements, 
ses projets...

☞

Deux rédactrices du Semeur (Isère)

«Être l’instrument d’un partage valorisant»
● Catherine, lorsqu’elle parle, c’est toujours avec passion. Marie-Reine est plus posée, mais non moins convaincue. L’une et l’autre assurent, depuis trois 
ans, la majorité des interviews et des articles qui paraissent dans Le Semeur, le journal de la paroisse Sainte-Marie-de-Bièvre, à La Côte Saint-André (Isère).

Catherine Duc et Marie-Reine Flacher
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